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palais Royal, et de lord Byron, pour la
Grèce.
MM. Mercié, Falguière et Paul Dubois

n'ont pas cru devoir reprendre eux-mêmes
l'œuvre interrompue par la mort, et ils
ont décidé que les élèves de Chapu, qui
ont vécu dans la pensée de leur maître,
continueraient le travail sous leur direc-
tion.

Faits divers

LA.DYNAMITEA L'HOTELDETRÊVISE
Hier soir, à six heures, un garçon de cui-

sine au service du marquis de Trévise a dé-
îouvert, dans un tas de charbon, deux tubes
ie 9 millimètres de diamètre et d'une lon-

gueur, de
168 millimètres. Ces deux tubes>

thargés de nitro-glycérine, et ayant un res-
sort en laiton à leur extrémité, étaient dans
le sous-sol, immédiatement au-dessous de la
tenêtre où avait été placé l'engin. Ils ont été

portés aussitôt à la Préfecture de police, au
laboratoire municipal.
Nous avons vu,hiermatin,Raphàèl Bouche,

le garçon de cuisine qui a découvert les deux
«ngins 1-
« J'avais, nous a-t-il dit, '-montédans la cui-

sine, hier après midi, plusieurs seaux de
charbon que j'avais placés dans unebo^e spé-
ciale. J'en avais pris, vers six heures, une
pelletée que je me disposais, à' jeter dans le
fourneau allumé; lorsque je inaperçus que
deux tubes se trouvaient au milieu du tas de
eharbon. Je prévins. M. Guénard, concierge
du marquis, et l'un des gardiens de la paix
sn faction devant l'hôtel, depuis le l«r mai,
fut chargé de porter les deux tubes chez le
commissaire. »
M. Lefébure, commissaire de police du

quartier du Roule, a décidé d'opérer une

nouvelle
perquisition dans le sous-sol de

JhôteL

RECENSEMENT

Le recensement de la ville de Pau a donné
somme résultat 3S.909 habitants, soit une
ïugmentation do 2,4S0 sur le recensement de1886.
Mont-de-Marsan reste stationnaire avec

11,825habitants Dax (10,100) perd 588 habi-
lants; Saint-Sever reste stationnaire avec
4,805 habitants Aire-sur-Adour (4,390) perd
325 habitants.
L'arrondissement de Lunéville compte

97,025habitants, contre 98,980 en 1886. Dimi-
nution 1,955 habitants.
Le recensement de la population de la

commune de Marseille a produit les résultats
suivants, qui rectifient la dépêche d'hier de
notre correspondant 406,919 habitants
117,625 ménages 35,025 maisons; soit une
augmentation sur le recensement de 1886,,.de
31,541 habitants 18,815, ménages, 2,372 mai-
sons.
La ville de Nevers compte 26,111 habitants,

soit une augmentation de 1,294.

LEDRAMED'iVRY
Charles Thibault, le jeune homme d'Ivry

qui, à la suite de la résolution d'un suicide
comSiun convenu entre eux, a tué à coups de
revolver sa cousine et maîtresse Augustine
Thibault, et tournant son arme contre lui-
même, s'est ensuite blessé grièvement, va être
î'cîbjet depoursuites criminelles.
Le parquet a, en effet, ouvert une instruc-

tion contre lui et l'a confiée à M. Atthalin.

ARRESTATIOND' ANARCHISTES
Le commissaire de police d'Argenteuil a
procédé, hier matin, à l'arrestation de plu-
sieurs anarchistes signalés comme ayant tiré,
le 1er mai, des coups de revolver sur les
agents de Levallois-Perret.
Réfugiés dans une maison de la rue du Ca-

rôme-Prenant, ils ont opposé une vive ré-
sistance aux agents, qui ont fini par s'en ren-
dres maîtres.
Lordon, chauffeur, demeurant à Saint-De-

nis Zocher, sujet saxon, peintre en bâtiment,
demeurant à Argenteuil; Henri Beauchêne,
brodeur, demeurant même localité, et la
femme Léonie Mécrant, domiciliée à Saint-
Denis, ont été conduits au Dépôt, à Paris, etmis à la disposition de M. Couturier, juge
d'instruction.
"Un nommé Ségard a pris la fuite.

Une des choses qu'on regarde immédia-
tement chez la femme, une des choses qui
soncourent le plus à sa hoauté, ce sont les
dents. Aussi toute femme qui tient à rester
belle doit faire usage quotidiennement de
l'élixir, de .la pâte et de la poudre, dentifrices
des RR. PP. Bénédictins de l'abbaye de
Soulac. Elle évitera ainsi l'ébranlement des
gencives, préviendra la carie et conservera,
jusqu'à un âge avancé, des dents d'une blan-
theur éblouissante. Seulement, il faut se défier
des contrefaçons et, pour cela, exiger toujours
la signature de dom Maguelonne, prieur des
Bénédictins de Soulac.

SINGULIÈREAVENTURE
Une dame Louise Iiele, couturière, qui ha-

bite 86, rue de la Glacière, était descendue
hier matin, vers onze heures et demie, pour
prendre du vin dans sa cave, quand, en se re-
tournant, elle aperçut à la porte un gamin de
quatorze ans, habitant dans la maison, nom-
mé Henri Lcfèvre, apprenti bijoutier.
Mme Hele:, effrayée, avait poussé un cri.
Taisez-vous! lui cria le gamin, où je

vous tue.
Et en mêmetemps il dirigeait vers elle un

revolver.
Mme Hele poussa brusquement le jeune

vaurien et gagna l'escalier en criant «Au se-
cours » Et, au moment où elle arrivait de-
vant la porte du concierge, une détonation
retentit. Lefôvre venait defaire feu, heureu-
sement sans l'atteindre, puis avait pris la
fuite.
Poursuivi par des passants, il allait être

arrêté par deux gardiens de la paix qui luibarraient le passage, quand,- s arrêtant à
cinq pas.il les ajusta avec son revolver, en
leur déclarant qu'il brûlerait la cervelle au
premier qui viendrait l'arrêter.
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A ce moment, debout sur le trottoir, un
homme salua Mme Vincelles. Elle eut une
petite exclamation, légèrement pesa sur
les rênes et s'arrêta, criant à Germaine

Continue. jeté rejoins.
J'étais, madame, dit le personnage

qui avait motivé ceci, justement fort oc-
cupé à penser à vous dans la très grande
détresse où je suis*

Que vous arrive-t-il? demanda la

jeune femme avec un demi-sourire.
Je ne sais quoi faire de moi-même.

J'ai quitté hier Marcel de Granchamp,
chez lequel je viens de passer dis jours à
Renauville, j'ai eu la sotte invention de
venir voir ici s'il y avait encore des hu-
mains. Je n'ai trouvé que des gens im-

possibles, tout le monde est parti. il fait

trop beau temps pour que je rentre à Pa-
ris immédiatement, ce n'est pas dans mes
principes. j'étais au bord du suicide et,
comme j'essayais de me reprendre à la vie
en x>en§antà vous, vous m'êtes apparue
avec l'aspect de Clorinde habillée par
Creed. Madame, je ne vous avais jamais
vue à cheval: vous êtes divine ainsi.
Toutes ces choses furent dites d'un ton

'Traductiond reproductioninterdites.

Les agents se précipitèrent sur lui, et, pen-
dant que l'un d'eux le saisissait à bras-le-
corps, l'autre lui arrachait des mains son re-
volver.
Conduit au commissariat de police pour y

être interrogé, il a énergiquement refusé de
répondre aux questions qui lui étaient adres-
sées il a été provisoirement envoyé au
Dépôt.

.WILL-FURET

MUSIQUE^
Opéha-Gomiqtjb. Lakmé, opéra-comique
en trois actes, poème de MM. Edmond Gon-
dinet et Philippe Gille, musique de Léo
Delibes. (Centième représentation et re-
prise.)

Le deuil plane sur cette reprise d'une
œuvre charmante. Nous ne reverrons plus
ce pauvre musicien plein de goût et de
grâce, à qui l'avenir souriait. Tandis que
se déroulaient, hier soir, ses fraîches mé-
lodies, notre œil se dirigeait, naturelle-
ment, vers la loge où nous avions cou-
tume de- le voir, et les accents de mélan-
colie de certaines pages nous semblaient
douloureux. L'hiver prochain, nous en-
tendrons la partition suprême de l'artiste,
cette Kassla. dont il a rêvé jusqu'à sa
dernière heure et dont on a joué un frag-
ment à ses funérailles, afin que sa muse
pleurât sur lui. Hélas on: meurt en pleine
espérance. Mais, heureusement, les œu-
vres écrites avec amour nous demeurent,
et nous y puisons un renouveau de dou-
ceur pour notre souvenir.
Depuis plusieurs années, Lakmè avait

quitté le répertoire il convient d'en par-
1er avec un peu plus d'étendue qu'il n'est
d'usage pour les reprises. Ce n'est pas ici
un drame lyrique

avec
de grandes pas-

sions, des ivresses et des fureurs épuisant
toutes les ressources de la symphonie et
de l'instrumentation. Nous avons devant
nous un opéra comique, nuancé de senti-
ment, et d'une couleur tendre et poétique
quelque chose comme un joli conte va-

poreux. L'auteur n'a pas enflé sa voix il
s'est laissé aller à sa nature; il a fait
preuve de délicatesse, de charme, de ca-
pricieuse sensibilité. Tant pis pour qui
chercherait en sa partition autre chose
que ce qu'il a voulu y mettre. Prenons
cet air aimable sans arrière-pensée et sa-
chons en jouir librement. Lahmé se peut
'comparer à une élégante aquarelle. On n'y
a point visé à-«eir renverser ou rien" re-
nouveler. Les qualités qui s'y marquent
relèvent expressément de l'opéra roma-
nesque et les délauts qu'on y trouve vien-
nent surtout de l'ancien genre de l'opéra
comique. Je ne crois pas, en somme,
qu'on nous ait offert, en ce caractère
mixte, un plus agréable ouvrage, et plus
raffiné.
Rappelons la situation du poème. L'ac-

tion se passe dans les Indes anglaises. Un
brahmane vit, aux portes d'une ville, re-
tiré de tout bruit, abritant sous les plus
fraîches ombres sa fille Lakmé, fleur hu-
maine entre les fleurs. Un beau matin,
pendant qu'il vaque aux soins du Temple,
deux officiers anglais, deux jeunes filles
et leur gouvernante envahissent gaiement
le jardin sacré. Lakmé s'ébat comme un
papillon parmi les floraisons éblouissantes.
Légère, elle a déposé ses joyaux sur une
pierre, un des jeunes fous, nommé Ge-
rald, s'arrête à dessiner une tiare de pier-
reries.
Mais quelle fée, quelle houri, quelle en-

chanteresse du paradis d'Indra paraît à
ses yeux à ce moment ?C'est Lakmé en
personne. Il suffit de se voir, à ses prédes-
tinés de l'amour, pour qu'ils s'adorent et
s'oublient à échanger des aveux. Le brah-
mane, en rentrant chez lui, manque de les
trouver enlacés. Gérald a fui, cependant
mais la clôture du jardin est brisée. Le
brahmane se vengera un impie a violé
l'asile. Nous allons voir, au second acte,
sa vengeance s'accomplir.
On célèbre, aujourd'hui même, la fête

de Dourga, la bonne déesse. La ville est
en rumeur joyeuse; tout n'est que danses
et que jeux. A travers les rues, de place
en place, le vieux prêtre, sous des hail-
lons de mendiant, conduit sa fille, dont
les belles chansons ravissent le peuple.
Celui qui l'aime l'entendra sans doute et,
l'entendant, il se trahira. Et, en effet, Gé-
rald se décèle. Le brahmane tient sa vic-
time il poignarde le voleur de sa joie.
Gérald ne succombe pas à sa blessure

Lakmé le sauve et l'entraîne dans les
vertes profondeurs de la forêt. Chez les
Indiens, sur ces entrefaites, la révolte a
éclaté. Non loin de la retraite des amants,
le régiment du blessé défile fitres en tête.
Le jeune soldat choisira-t-il le devoir ou
l'amour ? La fille du prêtre s'aperçoit de
son angoisse; elle respire une fleur em-
poisonnée et meurt dans ses bras, aimée,
heureuse.
Il y a, certes, de la poésie en cette fic-

tion qui fait songer, en quelque chose, au
Mariage de Loti. Je regrette que les au-
teurs y aient admis un certain nombre de
scènes parasites et un peu puériles dont
les deux jeunes Anglaises et leur gouver-
nante sont les héroïnes. J'ai ouï dire que
les épisodes soi-disant comiques avaient
été conçues par Gondinet, esprit souvent
délicieux, mais peu musical, qui ne vou-
lait pas se trop éloigner des modèles de
Scribe. En tout cas, il taut avouer qu'ils
n'ont guère servi le musieien, et j'estime
qu'on ferait bien d'en élaguer le plus pos-
sible.
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ironique et tendre qui leur donnait une
manière de charme.
Huguette avait rencontré le comte Paul

de Trins ainsi se nommait son interlo-
cuteur deux ans auparavant dans le
monde. Il lui avait fait une cour très vive,
à sa manière, qui était de ne pas s'attar-
der à ce qu'il nommait les inutilités de
l'amour. Elle s'était moquée de lui genti-
ment, gaiement. Un jour il s'était aperçu
qu'il était un peu plus pris cette fois-là
que les autres, et Huguette ne l'avait plus
rencontré. Elle avait entendu dire qu'il
allait se marier, puis que son mariage
était défait et qu'il partait pour un long
voyage. Elle ne l'avait plus vu depuis
dix-huit mois, et à présent ce lui était une
sorte de plaisir particulier et inanalysa-
ble de le rencontrer là, souriant dans sa
moustache fauve, avec sa tête volontaire
au menton trop -long, au iront trop
haut.

Voulez-vous venir passer quelques
jours chez moi? dit Mme Vincelles. Je
vous emmène. Vous trouverez des belles
dames qui n'ont que Lerty à se mettre
sous la dent. Ce. sera un soulagement
pour ce pauvre garçon.

Flirterons-nous ?R
-Qui? -vous et moi?. Vous savez

bien que cela ne vous mènera à rien 1
fit-elle avec un rire.

On ne peut jamais savoir. Si vous
ne voulez pas flirter avec moi, je n'irai
pas.

Alors, adieu l

Femme pleine de férocité I. J'ai
bien envie de causer avec vous, pour.
tant!

Voyons, décidez-vous. rien n'est
plus impoli que toutes ces hésitations.

J'ai mes raisons pour hésiter, dit
M. de Trins dans les yeux gouailleurs
duquel une expression sérieuse passa.
Bah t ajouta-t-il, à quoi sert de prévoir

Au point de vue de la musique, toute la
-partie indienne est pleine de couleur et
d'attrait mais, toutes les fois qu'apparaît
le groupe européen, le compositeur fai-
blit. Les deux premiers actes abondent en
pages intéressantes, en détails précieux.
Je cite, notamment, la prière vocalisée

par
Lakmé sur un accompagnement de

harpe et qui vient se mêler, ensuite, à la
psalmodie du chœur le duetto roucoulé
par la fille du prêtre et sa suivante, sou-
tenu par une orchestration où s'égrènent
comme des chants d'oiseau; des strophes
de Lakmé prête à s'enflammer d'amour,
et trois danses exquises, d'un tour volup-
tueux, curieusement rythmées par la dar-
bouka et les crotales.
Çà et là, dans les duos d'amour, une

nuance de convenu et, dans les autres
morceaux, des sacrifices aux formules ou
à là virtuosité. Le compositeur nous fait
un peu trop voir qu'il écrit pour l'Opéra-
Comique. Seulement, au troisième acte,
plus rien de pareil. Tout y est pénétrant,
jailli de source, d'une émotion naturelle,
d'un charme rare et pur. C'est une des pa-
ges qui nous font le plus vivement regret-
ter Léo Delibes. Je n'en vois pas beau-
coup dans son œuvre où son âme musi-
cale se soit aussi franchement épa-
nouie.,
Personne n'a oublié que le rôle princi-

pal fut créé à délices par Mlle Van 'Zàndt.
Il est chanté, maintenant, par une débu-
tante, Mlle Jane Horwitz, cantatrice à la
voix bien timbrée, fort agile, avec des as-
pirations à la virtuosité parfois trop appa-
rentes. Mais l'airfllsles Clochettes est-il
autre chose, après tout, qu'une façon de
concerto vocal ? Toujours est-il que la dé-
butante possède une méthode sûre, une
diction parfaite et que son succès a
été très vif. M. Gibert, moins à l'aise
dans les personnifications sentimentales
que dans les rôles héroïques, met, toute-
fois, très. honorablement, ses belles notes
de ténor au service du personnage, de Gé-
rald. En M. Renaud s'incarne, avec une
majesté qui ne va pas toujours sans em-
phase, le grand-prêtre Nilakantha.
Des rôles secondaires sont confiés à des

artistes de premier plan, tels que M. Sou-
lacroix et Mme Deschamps-Jehin, qui en
accentuent le relief. La pièce, au total, est
montée avec un soin et un goût où nous
reconnaissons M. Carvalho. Cette reprise
n'est' pas seulement un tribut de regrets à
la mémoire de Léo Delibes elle remet en
lumière une -œuvre séduisante, et dont les
défauts, par surcroît, démontrent la légi-
timité de notre évolution musicale et de
nos tendances à l'unité.

La Soirée Parisienne
REPRISE DE « LAKMÉ »

Début de Mlle Jane Honvit^

Comme le pauvre Léo Delibes aurait été
heureux s'il avait assisté, hier soir, à la cen-
tième représentation de sa Lakmè I C'était son
œuvre favorite, celle qu'il avait le plus particu-
lièrement choyée. Il comptait bien la voir re-
prendre un jour à l'Opéra-Comique. Ce jour
est venu, heureusement pour nous mais De-
libes n'y était pas.
On ne peut que louer le sentiment qui a

poussé M. Carvalho à faire cette reprise, qui
remet sur l'affiche de l'Opéra-Comique le nom
d'un compositeur vraiment français. Et pour-
tant, cette solennité- très désirée aurait bien pu
éprouver un retard, sans une heureuse cir-
constance qui est venue tout sauver.

Mlle Arnotdson devait chanter le joli rôle de
la petite prêtresse, créé jadis par Mile Van
Zandt. Elle avait répété, tout était prêt, lors-
que, avant-hier, elle fit tout à coup prévenir
son directeur qu'il lui serait .complètement im-

possible de jouer. Grand émoi dans le théâtre.
Que faire? attendre? c'était dur 1 Mais Mlle
Jane Horwitz vint à passer.
Mlle Horwitz est une jeune fille d'une excel-

lente famille et l'une des plus remarquables
élèves de Mme Marchesi. Elle avait commencé
par chanter dans le monde, où ses succès fu-
rent si grands que, peu à peu, la vocation du
théâtre lui est venue. Mais, avant de se .faire
entendre par le public parisien, elle voulut
s'exercer d'abord en province et à l'étranger.
Partout où elle passait, les succès se transfor-
maient en triomphes, si bien que M. Carvalho,
l'ayant entendue récemment à un des fwe
o'clock du Figaro, lui démontra qu'elle aurait

grand tort de s'exiler plus longtemps. Son
meilleur argument fut l'offre d'un très bel
engagement de plusieurs années, que Mlle
Horwitz s'.empressa de signer et qui devai par-
tir du mois de septembre prochain. `
Mais la destinée en a décidé autrement.

Comme je vous le disais tout à l'heure, Mlle
Horwitz se trouvait là quand Mlle Arnold son
se fit excuser. Sans perdre un instant, M. Car-
valho bondit vers elle et lui dit:

Vous chantez Lakmé demain.
Moi ?r
Parfaitement.
Mais je n'ai pas répété.
Ça ne fait, rien

Et, sans laisser à sa pensionnaire le temps
de se reconnaître, le bouillant directeur fit
modifier ses affiches, envoya des notes aux
journaux et rentra chez lui en se disant

Je n'ai pas perdu ma journée.

Il n'a pas perdu sa soirée non plus; car, si
j'en juge par l'effet produit, par les bravos de
la salle, par les propos des couloirs, Mile
Horwitz n'est déjà plus une débutante. Elle a
conquis sa place du premier coup, et, cette
place, elle la fera de plus en plus grande avec
le temps. On l'a rappelée après chaque acte, ce
qui semblait lui faire bien plaisir. A nous
aussi, du reste.
Il faut reconnaître que ses nouveaux cama-

rades ont été parfaits et l'ont admirablement

demain?. il n'y aura peut-être pas de
demain. Je vais à l'hôtel prendre mes
bagages. Où est votre propriété ?

Tout près d'ici. Tenez, venez avec
moi; montez dans cette voiture qui passe,
je vais vous montrer la route, et envoyer
mon groom prévenir à l'hôtel.

Que votre volonté soit laite dit M.
de Trins. Quand on pense, conclut-il en
la regardant les yeux entre-clos, que vous
allez encore me déranger la tête! C'était
bien la peine! Enfin

XII

André de Chédale ne fut que médiocre-
ment satisfait lorsque Huguette, suivie
par M. de Trins, rejoignit le panier à la
grille de la villa Diane.
Du reste, dès son arrivée, il avait subi

un indéfinissable malaise. Mme Vincelles
l'avait reçu bien froidement; A peine l'a-
vait-elle regardé, au moins ainsi lui pa-
raissait-il, et rien en elle ne témoignait
d'une émotion ni d'une joie à le retrou-
ver. La radieuse matinée où ils mar-
chaient ensemble, dans le soleil d'août,
rêvant d'un amour infini et merveilleux,
était-elle déjà si loin que le souvenir n'en
demeurât pas à son amie ?
La soirée lui fut pesante. Mme Jalbrun

avait manifesté une satisfaction débor-
dante en la retrouvant, et s'était emparée
de lui despotiquement. Il ne put pas un
seul instant se rapprocher d'Huguette.
D'ailleurs, l'attention de tous se con-
centrait sur M. de Trins. On l'accablait
de questions sur les pays singuliers des-
quels il revenait. De fort bonne grâce, il
racontait avec placidité toutes les aventu-
res extraordinaires que les lectures de sa
première jeunesse, faites dans Gustave
Aymard et d'autres narrateurs d'histoires
de Peaux-RougeSjavaient laissées dans sa

FOURCAUD

secondée. On trouvera ailleurs les éloges dus à
leur talent, mais je tiens à rendre hommage à
leur bienveillance. On n'est pas plus aimable
et plus accueillant que Mme Deschamps-Jehin,
MM. Gibert, Soulacroix et Renaud. Anglais ou
Hindous se sont mis de tout cœur à la dispo-
sition de la nouvelle Lakmé pour lui faciliter
son tour de force. Mêmes compliments à
Mmes Pierron, Degrandi" et à Mlle Suzanne
Elven, une jeune transfuge du Palais-Royal
qui a abandonné l'art dramatique pour l'art
lyrique*

La pièce est montée comme elle le fut à l'ori-
gine, c'est-à-dire fort bien. Nous avons revu
avec plaisir les trois jolis décors indiens>qui
avaient fait sensation, la figuration bariolée et
le gracieux ballet des almées très agréablement
dansé par Mlles Adèle Arjdrée et Garbegnati.
Des quatre auteurs de*Lakmé, seul, Philippe
Gille était là pour recevoir les compliments de
ses amis. J'y joins les miens bien volontiers et
j'en profite pour envoyer un souvenir à ses
trois collaborateurs, tous trois- si regrettés:
Edmond Gondinet, Arnold Mortier et Léo De-
libes.

FRIMOUSSE

P.-S. Hier soir, également, le théâtre de
la Gaîté faisait une reprise de son éternel suc-
cès la Fille du tambour-major: L'amusante
pièce de Chivot et Duru, la délicieuse musique
d'Offenbach ont produit leur efiet accoutumé.
C'est dire que la pièce a conservé ses. excel-
lents-interprètes et que, si l'on a été plus que
réjoui par MM. Vauthier, Alexandre, Mesma-
ker et Simon-Max, on a été plus que charmé
par Mmes Simon-Girard et Gélabert.
Le Chant du départ, est toujours acclamé,,

car M. Debruyère n'a pas suivi les errements
de ce directeur de Bruxelles qui faisait entrer
les Français dans Milan sous les plis du dra-
peau belge et aux accents de la Brabançonne.

_«b.
Lire, tous les mardis, notre « Chronique

Immobilière ». Un service spécial pour la
vente et l'achat de la propriété foncière fonc-
tionne aux bureaux du journal. Tous les
jours, de deux à quatre heures.

On n'a encore rien trouve de meilleur pour
enlever les taches que la BSNZSKE COLLAS.
à la Bande verte, qui ne laisse aucune odeur
après son emploi, dépôt Fh"coî,x,AS,8,KBDaajtJsina.
(ChasseraitS'.)KlEDAIt-UED'OHExpositionUnivcrsleiSB3

îs@ yin de G. Seguin ««^La
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Le tribunal de commerce a rendu son
jugement confirmant la déclaration de
faillite de là Compagnie insulaire de na-
vigation à vapeur F. Morelli et G0, et de
ce dernier comme gérant responsable,
faillite prononcée par un précédent juge-
ment en date du 17 avril dernier.
M. Morelli ne peut plus diûérer sa dé-

mission de sénateur de la Corse, pour la-
quelle il y a de nombreuses compéti-
tions.

Le procès du Sar Péladan contre Salis,
du Chat noir, a été renvoyé au 10 juin.

»•*

L'affaire des affiches peintes, après
avoir occupé toute l'audience d'hier, a été
renvoyée à mardi prochain.
Les déienseurs sontMos Desplas, Albert

Bataille, Meurger et Le Senne. •

Mme Achet, cédant aux avis de Me De-
mange, a signé son pourvoi en cassation.

MAITREX.
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ETRANGER

ANCONE. Un raffln eur français, M.Le-
baudy, a pris la suite des affaires de la raffi-
nerie Corradini, en faillite; la plus importante
industrie d'Ancone passe donc outre les
mains d'un Français.
LYON. M. Cambon, le nouveau gou-.

veméur de l'Algérie, 'quittera Lyon samedi
pour gagner son nouveauposte. MM.Brouillât,
sous-prcfe.t de Trévoux, etLallomand,raccom-
pagnent, le premier en qualité de chef de
cabinet, le second comme secrétaire particulier
LONDRES. Des dépêches de l'Afrique du

Sud. annoncent des désordres dans les régions
aurifères de l'Afrique du Sud, où des collisions
ont eu lieu entre les chercheurs d'or anglais
et les Boers. Les Anglais ayant été très
maltraités, le président du Transvaal, M.
Kruegor, s'en excuse, dit-on, auprès du
cabinet anglais, en déclarant que lesTorccs
que son gouvernement avait à sa disposition
n'étaient pas suffisantes pour contenir les
Boers, au nombre d'une vingtaine de mille.
Lord Salisbury, qui s'est engagé à protéger

les Compagnies anglaises et leurs équipes de
chercheurs d'or, croit que M. Krueger est de
bonne M; mais il songe néanmoins, paraît-il,
à envoyer des troupes anglaises au Transvaal
pour défendre nos nationaux. Cela nous
menace de complications, les Boers n'étant
guère disposés à tolérer dans leur voisinage
l'uniforme anglais.
Pour le moment l'Afrique du Sud donne

plus de soucis que d'agréments au cabinet
anglais.

Le théâtre de Covent Garden est à la
mode plus que jamais, grâce aux artistes de
grand talent qui s'y trouvent réunis' et parmi
lesquels ligurent miss Eames,Richard, Albanii
et MM. Maurel, Edouard et Jean do Reszké,
et enlin un jeune ténor encore peu connu et
destiné à l'ôtre beaucoup et qui s'appelle
M. Montariol.
M. Montariol est un beau et élégant cavalier

(doué d'une voix d'nn grand charme et d'une
grande fraîcheur, qui a étudié au Conserva-
toire de Paris.

mémoire. Il y eut d'abord quelques excla-
mations d'étonnement, puis on avait été
pris de gaieté devant l'air de candeur de
ses charges, et il demeurait établi que M.
de Trins était le plus spirituel garçon de
la terre.
Huguette restait songeuse. Elle était

allée s'asseoir dans l'embrasure d'une
porte-fenêtre donnant sur la terrasse ei
regardait la nuit avec des yeux distraits.
Une très grande tristesse l'envahissait,
une sorte de misère intense, de sentiment
d'abandon dans la foule, une angoisse
nerveuse qui lui faisait éprouver comme
une douleur physique à remuer ses idées.
Elle eût aimé être comprise en ce moment
Car un être souffrant de cette même souf-
france sans cause formulable et qui ren-
dait toutes ses fibres douloureuses.
Tout en causant, M. de Trins la regar-

dait. Elle était d'un charme merveilleux
en sa pose lassée, toute blanche sur le
fond de la nuit, avec des reflets mouvants
•que jetaient sur ses cheveux et sur son

visage
une lampe haute voilée de rose.

Et elle semblait si triste.
Des parfums pénétrants d'automne en-

traient par bouffées dans la vaste pièce.
La mélancolie de cette nuit de septembre
prenait aux nerfs du comte irrésistible-
ment, et l'ancien amour se ranimait en
lui. La tristesse de la femme que l'on
désire a une attirance singulière; on vou-
drait en déchiflrer l'énigme, y entrer avec
elle pour posséder sa pensée, car la tris-
tesse désarme le cœur et le livre tout ou-
vert. Et -puiSj au moins M. de Trins en
jugeait-il ainsi, rien ne rapproche plus
les femmes de l'amour que ces désespé-
rances qui parfois les prennent, lorsque
la vie tout à coup les lasse et les abat.
Il se dégagea du cercle où il était retenu

et vint s'asseoir à côté de Mme Vincelles.
Il parla lentement, doucement, avec des
mots gui caressaient. De la .part d'un tel

Il vient de chanter avec succès au théâtre
de Covent Garden le rôle de Faust, dans
lequel il a été beaucoup applaudi, puis celui
de Tibalt de Roméo et Juliette, d'Alfred dans
la Travatia et du duc dans Rigoletlo.
Ce jeune ténor a un bel avenir devant lui,

et on peut prédire, "sans se tromper, que sa
place est marquéeà Paris sur unescène lyrique
importante.

PAULBARTEL

LA BOURSE
du 6 mai ±891

Le marché continue à être mauvais, et peu
de valeurs échappent à la baisse. La débâcle
des fonds russes entraîne l'ensemble de la
cote. On cherche vainement des motifs plau4
siblesà cette débandade. Faut-il l'attribuer
aii refus de MM. de Rothschild de s'occuper
de l'Emprunt russe ? Pa,r contre, il est tou-
jours question d'importanti>retraits d'or que
la Russie aurait l'intention de faire à Lon-
dres. On parle aussi de l'élévation du taux
de l'escompte de la Banque d'Angleterre, ce
qui amènerait forcément la Banque de Franceà en faire autant.
On dit qu'un nouveau groupe se serait

formé en vue de l'Emprunt russe, et que M.
Hoskier serait allé à Saint-Pétersbourg pour-
négocier l'affaire.
La Rente 3 0/0 perd sans résistance le

cours de 94 fr. et clôture à 93 80. Après
Bourse, on fléchit encore à 93 71. Le comp-
tant est un peu mieux tenu et termine à 93.90.
L'Emprunt perd 40 centimes sur le plus bas

cours de la veille, à 92 50 au comptant et
9332 à terme.
L'Amortissable est également en baisse de

30 centimes à 94 10 à terme, il perd le cours
de 94 à 93 95.
Le 4 1/2 n'est pas épargné non plus des

ventes nombreuses le rapprochent des cours
de 104 à 104 10.
La Dette unifiée d'Egypte, en tenant compte

du coupon delO francs qui se détache aujour-
d'hui, est en perte de 4 iï. à 483.
Baisse de deux points sur l'Autrichien 4 0/0

à 94 75.
L'Extérieure 4 0/0 espagnole réactionne au

dessous de 75 à 74' 3/4.
L'Italien lait bonne contenance à 93 40.
Continuation do la débâcle des fonds

russes
Le 4 0/0 1880 reste à 98. Le 4 0/0 1889à

98 20. Le 4 0/0 1890à 08 15et le Consolidé ù.
97 fr.
Le Portugais 3 0/0 revient à ses plus bas.

cours, à 51 1/16.
Les valeurs ottomanes suivent le mouve-

ment général.
Le Turc 4 0/0 tombe à 18 40, et la Banque

ottomane' décroche le cours de 590.
La baisse n'est pas importante sur nos éta-

blissements' de crédit.
La Banque de France se maintient bien au-

dessus de 4/400.
Le Crédit foncier de France se tient à cinq

francs prés sur les cours de la veille, à
1,250 fr.
Fermeté de la Banque d'escompte, qui se

rapproche de 490.
La Banque de Paris tombe au-dessous de

800 fr.
Le Comptoir national d'escompte n'est nul-

lement atteint par la baisse, et fait bonne
contenance à 607 50.
Nous en dirons autant sur le Crédit Lyon-

nais, qui reste demandé à 772 50.
La Société générale est invariable à 480.

Pendant toutes ces séances orageuses, elle
n'a pas fléchi d'un franc.
Le Crédit industriel et commercial se tient

à 600 fr.
Reprise sérieuse du Crédit mobilier à

392 50.
Sur nos actions des chemins de grandes li-

gnes, nous relevons une baisse de 15 fr. sur
le Lyon à 1,475, et autant sur le Nord à
1,850.
L'Orléans faiblit de 1,515 à 1,510, et l'Ouest

de 1,062 50 à 1,057 50.
L'action Gaz parisien clôture à 1,387 50.
Bonne tenue do l'action Transatlantique,

ù 53 75.
L'action Omnibus de Paris tombe à 1,230,

et l'action des Petites Voitures, à 730.
L'action Métaux est sans changement à

50 tr.
0

L'action Etablissement Eiffel est ferme
à 500.
Sur les actions des chemins de fer étran-

gers, nous signalons une réaction sur le Nord
de l'Espagne, à 330, et le Portugais, à 430.

Mareïsé en ïiasiqine
Les valeurs minières clôturent en perte

sensible sur les cours de la précédente
séance.
Le Rio réaclionno de 581 à 571.
Le Tharsis, de 165 à 10325.
Le Cape Copper reprend de 1 25 à 88 75.
L'Alpine est plus faible à 218 75.
Les -autres valours en banque ne sont nulle-

ment atteintes parla baisse.
L'action de dividende Koursk-Charkow est

bien tenue à 105.
On continue de rechercher Faction Mines et

Fonderies de Hatni ù 175.
L'obligation auxiliaire des chemins de

fer se maintient à 135.
Marché ferme sur la Part tunisienne à 2 25.
L'action Usine Cliff se négocie aux envi-

rons de 460.
Nous signalons une haussa de 3 fr. 75 sur

l'action des grandes Mines d'or de Saint-An-
toine à 55. En tenant compte des 2 fr. 50 de
divivende déjà distribués, on estime que l'on
recevra encore 7 fr. 50 pour solde, soit 10 fr.
par action, ce qui représente 20 0/0 au cours
de 50 fr.; le cours de 100 fr. est imminent.
Il y a des demandes de parts bénéficiaires du
Crédit provincial aux environs de 11 fr.

Louis Fidès

Toutes les demandes de renseignemants
financiers devront être adressées à M.
Louis Fidès, rédaction du « Gaulois »,
2, rua Drouot, Paris. Il y s ara répondu
par retour du courrier.
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positiviste en matière d'amour, cette pe-
tite crise de sentimentalité toucha Hu-
guette. Au bout d'un quart d'heure de
causerie elle avait évaporé son spleen et,
pour ainsi dire, aboli le souvenir des mois
enfuis depuis le dernier soir où, dans un
angle du salon, elle avait-cause avec M. de
Trins. Insensiblement revenait le ton
agressif et léger des flirts passés, mais
elle y mettait une nuance plus affectueuse,
lui gardant une reconnaissance d'avoir
chassé le malaise de l'heure précédente.
Ayant rencontré les yeux d'André, dou-

loureux et inquiets, fixés sur elle, un lé-
ger remords la traversa. Ce sentiment fut
aussitôt effacé par un mouvement d'irri-
tation.
Pourquoi l'observait-il ainsi ?9 Quel

droit avait-il de l'empêcher de goûter le
charme d'un moment de causerie avec un
homme qui causait bien ?Certes, ce n'est
pas lui qui l'aurait tirée de sa brumeuse
disposition d'esprit, bien au contraire. Ne
venaient-ils pas de lui, ces nuages qui s'é-
taient tendus sur sa pensée ?Ne lui était-
il pas toujours une cause d'inquiétudes?.
Elle lui en voulut, pendant un temps très
court, puis s'en voulut à elle-même. Et,
sentant sa triste humeur la ressaisir, elle
proposa à M. de Trins d'aller regarder
la mer du haut d'une petite butte, à deux
pas du château.
André devint tout à fait morose.
On apporta le thé. Huguette rentra, fut

gaie, gracieuse; et, minuit sonnant, on se
sépara.

M. de Chédale ne songea pas un instant
à se coucher. Il était misérable au delà de
toute expression. Après avoir arpenté sa
chambre, ainsi qu'il est classique de le
taire lorsque l'on a quelque agitation au
cœur, il descendit dans le parc.
La lune se noyait dans de gros nuages,

l'obscurité était opaque. Il avait fait une

COURS DE QUAÎTRE HEURE3
S 0/0, 93 80; 3 0/0 nouveau, 92 33; Exté-

rieure, 74 3/4; Hongrois, 91 1/8; Portugais,
50 7/8; Turc. 18 43; Egypte, 482 50; Banque
ottomane, 589 37; Chemins ottomans, »» »»;
Rio, 574 37; Tharsis, »»» »»; Italien, 93 35;
Panama, »» »» Alpines,. »»»»»; Foncier,
»,»»» »»; Suez, 2,575 »»; De Beers, 380.

Change sur Londres, 25 28 1/2; Changesur Berlin, à vue, 123 1/4; Change sur
Vienne, à vue, 214 »/»; pièces de 20 fr.,
9fl. 33 Rome, 98 3/4; Madrid, 4 83.
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Avant de contracter une assurance
on fera bien d'examiner la combinaison
des polices avec accumulation des béné-
fices pendant vjngtansde L'Equitable
des Etats-Unis, Compagnie d'Assu-
rances sur la Vie.

Les polices venant à expiration de
leurs périodes d'accumulation en 1891
donnent droit à une valeur en espèces
qui 'représente le remboursement des
primes payées avec l'intérêt simple aux
taux indiqués ci-dessous, indépendam-
ment de l'avantage procuré par l'assu-
rance, pendant vingt ans.

POUCESMIXTESDE 20 ANS
A^s Tauxd'intérêt
QAK Pl.fj r; Mna /> 1/
35.•ïSwi'ï.t 6 7/8
45 «ï i 6

Les polices vie entière, avec périodea
d'accumulation de 20 ans, ont donna
droit à une valeur en espèces représen-
tant le remboursement des primes avee
un intérêt simple variant, suivant les
âges, de 2 3jt à 5 °/0.
Aucune assurance ne peut donner

des résultats comparables à ceux qui
précèdent. Cela explique pourquoi
L'Equitable est la plus forte Compa-
gnie du monde et pourquoi c'est celle
qui fait chaque année, depuis onze ans,
le plus gros chiffre d'affaires.
La Compagnie émet des polices avec

période d'accumulation de 10, de 15 et
de 20 ans.

Au 31 décembre 1890, le fonds de
garantie de L'Equitable dépassait
618 millions de francs, et ses re-
cettes, en 1890; avaient été de plus de
181 millions.

Pour obtenir des renseignements,
s'adresser au siège de la SUCCURSALE
FRANÇAISE, dans les immeubles de
la Compagnie, Avenue de l'Opéra,
n° 36 bis, Paris.
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La vente de la collection de M. Boussaton
a produit 125,410 fr. Elle avait lieu mardi,
galerie Georges Petit, au milieu d'une af-
lluenco considérable.
Les marchands américains y étaient pres-

que tous en personne ou s'y trouvaient re-
présentés. On a dit fait assez rare qu'ils
s'étaient ligués avec les marchands français.
Nous trouverions là l'explication de certains
prix inférieurs à ceux que nous pensions voir
atteindre par des œuvres d'un méi-ite incon-
testable, telles que les Meissonier, Donnât,
Bouguereau, Jules Lefebvre, Jean-Paul Lau-
rens, etc.
Par les chiffres suivants, on pourra cepen-

centaine de mètres environ, lorsqu'une
voix dit tout près de lui

Tiens, c'est vous vous avez failli
me faire peur.
Il allait répondre, lorsqu'une autre vois

articula gaiement
Oui, c'est moi; vous avez failli me

marcher dessus. Que faites-vous dans ce
noir?

Et vous?. Dites donc si vous at-
tendez quelqu'un, taites7le moi compren-
dre et je vous laisse.

Oh non! restez, au contraire. Tenez,
il y a un banc là, asseyons-nous. Avez-
vous un cigare ?
Une allumette craqua, jaunissant pen-

dant quelques recondes le chemin et les
arbres. André reconnut Lerty et Paul de
Trins, qui lui tournaient le dos.
Il songea un instant à s'approcher d'eux,

quelque chose le retint. Puis il voulut
s'en aller, mais une phrase de Lerty le fit
rester là, immobile, écoutant.
–Cependant, vous avez déjà fait, ce soir,

une promenade avec la belle dame dé
l'établissement. Comme vous aimez le
paysage! faisait Lerty d'une voix rail-
leuse.

J'aime à m'aérer quand j'ai dit beau-
coup d'absurdités. Mais vous aussi, à ce
qu'il me semble.

Moi, j'ai mal à la tête. Est-ce que
vous vous occupez de la b.elle Vincelles ?2

Elle me plaît, voilà tout.
Oui, charmante. Des amants, croyez-

vous ?

Qui peut jamais savoir?. On a dit
Suttanges, dans le temps; qu'est-ce guo
vous en pensez?'t

y
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